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Prologue 

– Peux-tu me donner les clés du pick-up, s’il te plaît ? 

Comme Hope Alessandro Harrell s’y attendait, son fiancé, Wills Nichols, écarquilla de grands yeux injectés de sang et rejeta la tête en arrière. 

– Tu ne vas pas me faire une scène, hein, chérie ? dit-il, un sourire sardonique au coin des lèvres. 

Hope refoula avec peine les larmes d’humiliation qui lui brouillaient la vue. 

– Tu t’es assez donné en spectacle pour ce soir, répliqua-t–elle en baissant la voix afin de ne pas être entendue des tables voisines. En outre, il n’est pas question que je reste une seconde de plus ici. Alors, soit tu me passes les clés, soit je demande à Lyon de me ramener. 

Par Lyon, elle entendait Lyon Teague, le chef de la police de la ville qui, accoudé au bar, feignait de s’intéresser de près à sa tasse de café. Vieil ami de Will, il avait sans doute, comme la plupart des gens présents dans la salle, fait une halte au Cedar pour échapper au déluge qui venait de s’abattre sur la ville et rendait toute circulation difficile. Visiblement, aucun détail de leur petite scène ne lui avait échappé. 

– Et moi, je suis censé rentrer comment ? demanda Will. Je te rappelle que j’ai deux cents têtes de bétail à transférer demain, à la première heure. 

– Demande à Rochelle Sims. Compte tenu de la façon dont elle se frottait contre toi, je ne doute pas qu’elle se fera un plaisir de te servir de chauffeur. 

Une expression d’ennui profond passa sur le visage de Will. 

– Rochelle, c’est juste… Rochelle, ânonna-t–il d’une voix que l’alcool rendait pâteuse. 

– Bien sûr. Promener ses mains partout sur toi, en se fichant bien d’être vue de tous, tu trouves cela normal ? 

– Tu exagères. 

– Je ne crois pas, non. Et je pense même que ce n’est pas la première fois qu’elle se montre aussi familière avec toi. 

Consciente du fait qu’une bonne douzaine de personnes attendaient impatiemment la suite des événements, Hope se glissa sur la banquette où se trouvait Will et tendit la main vers lui. 

– Je ne plaisante pas, Will. Donne-moi les clés, ou je trouve un autre moyen de rentrer. 

Will lui tendit le trousseau à contrecœur mais alors qu’elle se levait, elle eut la surprise de le voir se lever à son tour pour lui emboîter le pas. Elle aurait préféré qu’il aille au diable, mais elle n’eut pas la force d’entamer une nouvelle dispute. Arrivée à la hauteur de Lyon elle se crut obligée de se justifier : 

– Je voulais juste te dire que nous partons. C’est moi qui vais conduire. 

Lyon adressa à Will un regard désapprobateur avant d’opiner d’un hochement de tête. 

– Je vais vous suivre. 

Au ton de sa voix, elle comprit qu’il aurait préféré la raccompagner lui-même. Mais elle avait des choses à régler avec Will et elle préférait en finir tout de suite. Soulagée tout de même de savoir qu’il ne serait pas loin, elle posa une main reconnaissante sur la manche de son ciré jaune. 

– Merci. J’apprécie beaucoup. 

Dehors, l’orage grondait toujours, zébrant l’obscurité d’éclairs éblouissants, roulant ses grondements sourds à intervalles réguliers. Elle se mit à courir en direction du pick-up. Entravée dans sa course par ses talons hauts et sa jupe trop étroite, elle fut rattrapée par Will. D’un geste brusque, il lui arracha les clés des mains. Furieuse, elle hurla son nom, mais elle savait qu’il ne servirait à rien de le raisonner. 

– Dépêche-toi de monter avant que nous ne nous fassions électrocuter ! lui cria-t–il en retour. 

Elle claqua violemment sa portière, ivre de colère. 

– Je te jure, Will, cette fois, j’en ai assez ! 

En vérité, elle s’en voulait surtout terriblement. Comment avait-elle pu être assez folle pour croire que l’amour qu’elle lui portait allait aider Will à mûrir et à restreindre ses pulsions ? Connaissait-il même le sens du mot « aimer » car, tandis qu’il manœuvrait pour sortir son véhicule de sa place de parking, aucune émotion particulière ne semblait le bouleverser. Mais sans doute était-ce une façon comme une autre de fuir ses responsabilités et l’attitude inqualifiable qu’il avait eue au Cedar. 

– Il n’est plus question de mariage, lança-t–elle d’un ton qu’elle s’appliqua à garder calme. 

Le dépit et la colère défigurèrent alors le beau visage de Will et il laissa échapper une bordée d’injures en martelant le volant de son poing fermé. 

– Tu es injuste ! 

– Ah, parce que se laisser tripoter par une femme prête à coucher avec le premier venu, c’est juste, peut-être ? Combien de fois m’as-tu trompée après m’avoir déposée gentiment à la maison, ou alors que j’étais en déplacement pour mon travail ? Combien de fois, depuis un an que nous sommes fiancés ? 

– Ne compte pas sur moi pour répondre à une question pareille ! Allez, mon chou, tu sais bien que tout ça n’a pas d’importance. 

– Et si cela en a pour moi ? Me crois-tu désespérée au point de vouloir me marier à un homme aussi volage que toi ? C’est bien la preuve que tu ne me connais vraiment pas ! 

– Vas-y, déballe tout ce que tu as sur le cœur, l’encouragea-t–il d’un ton faussement résigné, et dis-moi ce que je dois faire pour te rendre heureuse parce que tu sais comme moi que ton père ne te laissera jamais annuler ce mariage. Il ne veut rien tant que voir nos terres respectives n’en former qu’une. Et d’ailleurs, je ne suis pas en mesure de lui rembourser ce que je lui dois déjà. 

Cette nouvelle lui fit l’effet d’un choc, le deuxième de la soirée, et la laissa sans voix. 

– Tu as emprunté de l’argent à mon père en sachant la façon dont il traite les affaires ? Quand ? Combien ? 

Savoir que son père ne lui avait pas touché un mot de cette histoire ne faisait qu’accroître sa colère. 

– Compte tenu des circonstances, j’estime que cela ne te regarde pas. 

Elle trouva cette réplique puérile et plus digne d’un enfant de dix ans que de l’adulte de trente-quatre ans qu’il était. Mais connaissant Will, elle n’obtiendrait aucune information en le pressant de questions. 

– Tu as raison, concéda-t–elle. Oublie ce que je t’ai demandé. 

Elle avait vu juste, car ce revirement soudain surprit Will et il se crut obligé de préciser : 

– D’accord, j’ai gaffé et, du coup, je me suis retrouvé avec un gros découvert à la banque ; mais le cours du bétail était trop bas pour que je puisse en tirer un bon prix. Avec le prêt que ton père m’a accordé tout est rentré dans l’ordre maintenant. La banque a vraiment été impressionnée de voir que j’avais le soutien d’une des plus grosses fortunes de la ville ! 

Une vague de répulsion la submergea. Comment n’avait-elle pas vu avant l’opportuniste qu’il était ? Elle étudia un instant son profil en silence avant de lancer : 

– Je suis enceinte. 

Will poussa un hurlement de joie. 

– Bingo ! 

C’était tout ce qu’elle voulait savoir. Elle lui avait pourtant fait confiance lorsqu’il lui avait assuré qu’il se chargerait de leur contraception. Mais maintenant, le doute s’insinuait en elle. 

– Qu’as-tu fait avec les préservatifs ? demanda-t–elle d’un ton accusateur. 

Will esquissa un sourire satisfait avant de répliquer : 

– En tout cas, on peut dire que ça a marché. Et puis, nous voulions des enfants, non ? J’ai juste anticipé un peu les choses pour le cas où tu voudrais annuler le mariage. 

En dépit de la colère et du dégoût qui menaçait de la submerger, elle ne put s’empêcher de noter la rigueur dont il faisait preuve dès qu’il s’agissait de manigancer un sale coup alors qu’il en était bien incapable au quotidien. 

– Je suis trop impatient d’annoncer la bonne nouvelle à Ellis, jubila-t–il encore. 

Ivre de rage, elle retira d’une main tremblante la bague de fiançailles qu’elle portait au doigt et qui lui parut d’un coup aussi incongrue qu’encombrante. 

– Tu fais ça, dit-elle d’une voix menaçante, et j’explique à mon père pourquoi c’est fini entre nous. 

Elle ouvrit rageusement le cendrier et y jeta la bague. 

– Tu es folle ! Sors cette bague de là immédiatement ! 

Elle n’eut pas le temps de réagir lorsque Will lâcha le volant afin de récupérer la bague dans le cendrier. 

– Regarde la route, Will. Will ! 

Le gros pick-up blanc se mit à zigzaguer sur la route rendue glissante par la pluie. Will donna un brusque coup de volant qui eut pour effet de projeter le véhicule contre le remblai qui bordait la chaussée ; mais la grande vitesse à laquelle il était lancé le fit basculer dans les champs, en contrebas. 

Tandis qu’ils rebondissaient sans fin, Hope eut conscience de s’entendre hurler, d’abord de terreur, puis de douleur. 

Lorsque, enfin, la série de tonneaux prit fin, le pick-up s’immobilisa sur le toit. Etranglée par sa ceinture qui menaçait de lui entailler le cou, elle tenta désespérément de reprendre son souffle. Sa première pensée fut pour le bébé qu’elle portait. 

Prise d’une folle panique, elle pria pour qu’on la sorte de là au plus vite. Le sang qui affluait battait violemment à ses tempes et heureusement qu’un peu d’air frais s’engouffrait par les vitres qui avaient volé en éclats, sinon elle aurait sans doute perdu connaissance. 

Son regard se posa soudain sur la masse inerte qui gisait à côté d’elle. 

– Will ? 

Aucune réponse ne lui parvint. Aucun geste ne fut esquissé. Dans l’obscurité presque totale qui régnait dans l’habitacle, elle ne pouvait dire s’il saignait ni même s’il respirait encore. Elle tendit une main vers lui. 

– Will ! 

– Hope… n’essaie pas de le bouger. 

Entendre la voix de Lyon fut un tel soulagement qu’elle en eut les larmes aux yeux. Elle se tourna légèrement et le vit qui s’était agenouillé et se penchait pour la regarder. Il pointa sur elle sa lampe torche, essayant sans doute d’évaluer d’un premier coup d’œil les dégâts corporels. Il prit entre la sienne la main qu’elle lui tendait et la serra dans un geste tendre et réconfortant. 

– Tu es blessée ? 

– No… non, je ne crois pas, balbutia-t–elle. Mais Will… 

Lyon éclaira le visage de Will avant de diriger de nouveau le faisceau lumineux vers elle. 

– Il faut que je te sorte de là. Je sens des émanations d’essence. 

Envahie par une nouvelle vague de panique, elle parvint néanmoins à réprimer les cris d’effroi qui lui montaient aux lèvres et à focaliser son attention sur la ceinture de sécurité qui la maintenait toujours prisonnière. 

Sans lui laisser le temps de réagir, Lyon sortit un canif de sa poche et la sectionna d’un geste net. Avec son aide, elle s’agrippa des deux mains à son cou et se laissa tirer vers l’extérieur à travers la vitre hérissée de bouts de verre tranchants. 

– Voilà, nous y sommes presque, dit-il. 

Instinctivement, elle adopta une position fœtale afin de se protéger le visage des bris de verre. Ils remontèrent ensuite le talus. A la lueur de la lampe de Will, elle aperçut sa voiture de patrouille, garée sur le bord de la route et poussa un soupir de soulagement. 

– Lyon, tu peux me reposer par terre, plaida-t–elle. Je vais bien et il faut que tu retournes aider Will. 

Mais un éclair déchirant violemment l’obscurité lui fit resserrer son étreinte et enfouir son visage au creux de son cou. Il ne la lâcha que lorsqu’elle fut en sécurité sur la banquette arrière. Il retira alors prestement son ciré pour l’en envelopper. 

– L’ambulance et les pompiers ne devraient plus tarder maintenant, lui assura-t–il. 

Puis, après une tendre caresse sur la joue, il retourna vers le pick-up. A demi consciente, elle entendit hurler les sirènes des véhicules de secours. L’air avait beau être doux, elle resserra, tremblante, le ciré sur elle. Le choc, probablement, pensa-t–elle. 

Elle jeta un coup d’œil vers le pick-up accidenté. Lyon essayait désespérément d’extraire Will de la carcasse de tôle, mais son poids rendu plus lourd par l’inertie le ralentissait. 

Elle s’apprêtait à aller l’aider lorsque la voiture explosa en une boule de feu si violente qu’elle projeta Lyon à plusieurs mètres de là. 

Epouvantée, elle réprima un cri. 

« Mon Dieu, non ! Pas Lyon. Pas lui. » 

Elle poussa un soupir de soulagement en le voyant se relever en chancelant. Mais son soulagement fut de courte durée car au lieu de battre en retraite, Lyon se dirigea de nouveau vers le pick-up en flammes. Au fond d’elle-même, elle n’en fut pas étonnée. Elle connaissait Lyon ; il était le genre d’homme prêt à se sacrifier pour sauver une vie. 

Tandis que les pompiers armés de lances à incendie se ruaient vers la voiture, une nouvelle explosion se fit entendre. 

Elle jaillit de la voiture au moment où les ambulanciers aidaient Lyon à gravir le talus. Dans un sanglot, elle s’effondra contre lui, entre ses bras rassurants et s’abandonna à son étreinte. 

– Je suis désolé, murmura-t–il. 




- 1 - 

Lyon s’était attendu à voir la foule se presser aux funérailles de Will Nichols. Après tout, il avait été une star de l’équipe de foot locale, et il s’apprêtait à épouser un membre de la prestigieuse famille Harrell. 

Mais il fut tout de même étonné par le nombre de gens qui avaient fait le déplacement. L’affluence était telle que le service funéraire eut lieu dans le gymnase du lycée de la ville. 

Toutes les équipes de Lyon avaient été réquisitionnées mais, malgré cela, il avait dû demander le renfort des forces de police de l’Etat du Texas. 

Les conditions météorologiques rendaient les choses encore plus difficiles. Aux fortes pluies des jours précédents venaient s’ajouter d’impressionnantes rafales de vent ainsi que des menaces d’inondations. Les fossés débordant d’eau se mêlant aux ruisseaux en crue avaient transformé la campagne environnante en un gigantesque marécage dans lequel on ne pouvait toujours éviter de patauger. 

Se tenant un peu à l’écart, Lyon scrutait la foule, son bras droit bandé reposant sur son bras gauche. La violente migraine qui lui martelait les tempes depuis la nuit de l’accident lui rappelait sans cesse que les choses auraient pu être pires pour lui. 

Seule une partie de la foule dense qui avait assisté à l’oraison funèbre avait fait l’effort de se déplacer jusqu’au cimetière. Mais c’était encore trop : les quatre allées circulaires entourant le site étaient bondées de limousines roulant au pas. Lyon n’avait pas vu une telle concentration de voitures de luxe depuis la vente de charité organisée par Ellis et visant à financer la campagne électorale de l’actuel gouverneur du Texas. 

Il fit de son mieux pour rester hors de vue, comme il le faisait depuis que Rochelle Sims avait fait irruption au service d’urgence de l’hôpital Cedar Grove et qu’elle lui avait jeté ses clés au visage, si violemment que cela lui avait valu trois points de suture sur la lèvre inférieure. 

Ce geste, et la tirade qui avait suivi, avait fait le tour de la ville aussi vite que l’annonce de l’accident. Comme c’est le cas dans la plupart des rumeurs, un certain nombre de gens furent enclins à croire les accusations portées contre lui, selon lesquelles il n’aurait pas fait tout ce qui était en son pouvoir pour sauver Will. 

Clyde et Mercy Nichols, l’oncle et la tante de Will, s’employaient à relayer toute cette histoire. Mais Lyon connaissait les véritables motivations de Clyde et ce n’était certainement pas la douleur insurmontable de la perte de son neveu. Non, ce qu’il voulait, c’était gagner de l’argent et que l’on retire sa plaque à Lyon. 

Cela n’empêchait pas ce dernier de se sentir en partie responsable de ce qui était arrivé. Personne n’était aussi intransigeant que lui avec la loi, et s’il était sorti à temps pour voir que Will prenait le volant, il aurait su l’en empêcher. L’idée que son vieux copain de classe ait pu brûler vivant hantait ses nuits. Mais penser que Hope, la belle Hope, avait frôlé la mort était bien pire encore ; aussi n’avait-il pas l’intention d’ajouter à ces tourments personnels la vindicte populaire. 

Il arrêta brusquement son regard sur Hope qui se frayait un passage parmi la foule des retardataires, les remerciant d’être venus. Elle n’avait cessé, depuis environ trois heures qu’elle était là. Il admira la tenue sobre et chic qu’elle avait adoptée : trench noir, pantalon noir et mantille, noire également, qu’elle avait gracieusement nouée sur la nuque et dont les deux pans flottaient joliment au vent. 

Lorsque Kent Roberts entama son discours, elle n’alla pas rejoindre Clyde et Mercy, installés au premier rang, contrairement à son père qui avait pris place à leur gauche. Elle resta à l’entrée de l’immense barnum tendu pour l’occasion. 

Même de loin il pouvait distinguer son extrême pâleur. Il mit la main sur sa radio, tenté de demander à l’un de ses hommes de s’approcher d’elle pour le cas où elle aurait besoin d’assistance. Il y renonça, le bruit des émetteurs risquant de troubler la cérémonie, mais il pria en silence pour qu’elle ne soit pas victime d’un malaise. 

Lorsque la dernière prière commença et qu’il la vit contourner la foule pour se diriger vers lui, tout son corps se tendit. 

Elle était si belle. Si incroyablement belle… Aucune reine de beauté ne lui arriverait même à la cheville. Il émanait d’elle une sensualité torride qu’adoucissait un mélange de douceur et de sensibilité. Intelligente, douée d’une grâce innée, elle était bien loin de ces femmes potiches que nombre d’hommes se flattent d’avoir à leur bras. Le seul défaut qu’il lui connaissait était de toujours prendre le parti des faibles ou des vaincus, mettant tout son cœur et sa générosité à les défendre. 

Lorsqu’elle s’arrêta devant lui, il ne put s’empêcher de la couver d’un regard plein de douceur. 

– Ma lèvre fendue ne te suffit pas ? Il te faut aussi quelques dents en moins au tableau ? plaisanta-t–il. 

– J’étouffais, là-bas. Même à l’extérieur, l’air est chargé du parfum entêtant de ces dames. 

Elle inspira profondément, comme pour vider ses poumons de ces lourds effluves, avant de reprendre : 

– Je t’en prie, ne sois pas contrarié ; je voulais juste te dire que ce que Rochelle a fait à l’hôpital me rend folle de rage. Je m’étonne que tu l’aies laissée s’en tirer à si bon compte. Si j’avais été là, je lui aurais flanqué une sacrée raclée, tu peux me croire ! 

L’idée de cette scène, plutôt cocasse, le fit rire. 

– J’apprécie beaucoup ton soutien, Princesse. Mais je préfère que tu me laisses le soin de m’occuper moi-même des fauteurs de troubles. 

Le sourire que ce surnom de « princesse », rarement prononcé, avait amené sur les lèvres de Hope disparut aussitôt pour faire place à une extrême gravité. 

– Arrête de plaisanter. Il faut que je te parle. 

La seule chose qu’il voulait, lui, c’était la voir rentrer chez elle pour prendre un repos qu’il jugeait bien mérité. 

– Pas aujourd’hui, Hope. 

Puis, pointant le menton en direction de la foule : 

– Ton père ne perd pas une miette de tes allées et venues. 

Elle ne daigna même pas regarder par-dessus son épaule. 

– Il s’en remettra, rétorqua-t–elle. Et puis, il est bien trop occupé par sa petite personne pour s’intéresser à sa fille. 

Sentant la blessure profonde qui perçait sous cette remarque il tenta de changer de sujet. 

– D’après le rapport que nous avons reçu, les Nichols reçoivent chez eux après la cérémonie. Tu es invitée ? 

– Oui, mais je n’irai pas. J’ai rempli mes obligations, je leur ai déjà présenté mes condoléances ; et puis, je ne supporterais pas de l’entendre, lui, prétendre qu’il est affecté et elle, prendre ses grands airs. Je pense que mon père aussi va faire l’impasse, à moins qu’il n’y fasse un saut pour rameuter à sa cause les trafiquants d’alcool et de cigares en tout genre. 

– Vraiment l’endroit où il faut être, ironisa-t–il encore. 

Elle inclina légèrement la tête de côté avant de répliquer : 

– Surtout si l’on est en quête de passe-droits, ou sur le point d’être un élu quelconque ou pour toute autre raison aussi honorable que celles-ci, compte tenu des circonstances. Je préfère rentrer. J’ai préparé la soupe de ma mère, et nous avons tous deux bien besoin de nous réchauffer. Ça te tente ? 

Bien que n’ayant jamais goûté à sa cuisine, Lyon savait qu’elle avait hérité de sa mère, Rebecca Alessandro Harrel, ses talents de cordon-bleu. Ajouté à cela le fait que nombre de vautours tournaient autour d’elle depuis qu’ils la savaient de nouveau libre, il n’hésita pas longtemps. Il fit le tour de la voiture de patrouille et alla galamment lui ouvrir la portière du côté passager. 

Il attendit d’être derrière le volant pour lui signifier d’un ton gentiment réprobateur : 

– Qu’avais-tu besoin de cuisiner ? Avec la mine que tu as, tu serais mieux à l’hôpital que chez toi. 

– C’est toi qui le dis. Au fait, comment va ton bras ? 

– La plupart de mes bandages devraient être retirés lundi. 

Il lui sut gré de ne pas s’étendre sur les brûlures superficielles que portait son visage, ni sur celles, plus importantes, qui mordaient son oreille gauche. 

– Dieu merci, tu guéris vite, dit-elle. 

Il ne sut si elle faisait allusion à la fois où il avait été victime d’une commotion cérébrale après avoir tenté de sauver, en vain, ses parents pris dans une tornade ; ou bien au match de foot où il avait continué à jouer malgré les souffrances dues à une côte brisée. 

Dans les deux cas, sa douleur avait été atténuée par la compassion et la grande sollicitude dont elle avait fait preuve à son égard. 

– Et si nous parlions de toi, plutôt ? répliqua-t–il, véritablement inquiet pour son état de santé. Comment te sens-tu vraiment ? Je regrette tellement de ne pas avoir été plus disponible ; pas autant que je l’aurais voulu, en tout cas. 

– Comment aurais-tu pu l’être ? Tu ploies sous les responsabilités, tu dois faire face à la presse, alors que tu devrais être chez toi, pour tenter de récupérer et d’éviter toute complication. 

Sa voix était douce et suave, tout comme l’était celle de sa mère. 

– Hope ? 

– Oui ? 

– Arrête, c’est fini. Cette cérémonie, c’était aussi nul que ça en avait l’air ? 

– J’avoue que le fait d’être encore sous le choc aide, en de telles circonstances. Tu dois le savoir, toi qui as perdu tes deux parents. On agit un peu en pilote automatique en attendant de pouvoir se retrouver avec soi-même. Mais cela mis à part, je sais que l’on ne peut réparer ce qui a été définitivement brisé. 

Espérant qu’elle allait continuer sur sa lancée et vider son cœur, il se faufila hors du cimetière et prit la direction de son ranch, une oasis de huit hectares située à dix kilomètres à peine de la ville. Il passait assez souvent devant pour savoir qu’elle travaillait dur sur ses terres quand elle ne s’activait pas au sein de la petite société de conseil dans laquelle elle avait investi et qui avait pour but de défendre, entre autres, les propriétaires terriens face aux opportunistes sans foi ni loi, comme l’était son père. 

La circulation était fluide et à l’exception de l’appel qu’il passa au répartiteur pour lui signaler qu’il allait faire une pause déjeuner d’une heure il n’y eut aucune autre interruption, ce qui rendit presque palpable le silence qui s’était installé entre eux. 

Ce fut elle qui brisa ce silence en premier : 

– A mon avis, c’est toi qui aurais dû prononcer l’éloge funèbre. 

– Pourtant Kent Roberts a fait du bon boulot, répliqua-t–il. 

– Kent est maire depuis aussi longtemps que tu es le chef de la police de cette ville et, de ce fait, il pourrait prononcer l’éloge funèbre de chaque chien euthanasié en fourrière. Mais toi, tu étais le meilleur ami de Will. 

– Plus depuis un moment. 

Elle prit une profonde inspiration. 

– Cela a-t–il quelque chose à voir avec ce que j’ai surpris cette nuit-là entre Rochelle et lui ? 

– Tu as subi assez de tensions, répondit Lyon en éludant la question. Et puis, quelle importance cela a-t–il aujourd’hui ? 

– Cela en a plus que tu ne crois. 

Il prêta peu d’attention à cette dernière remarque et prit le silence qui suivit comme une trêve bienfaisante. 

Lorsqu’ils arrivèrent en vue de la propriété, elle sortit de son sac la télécommande du portail électrique. L’entrée était protégée par de hautes grilles en fer ouvragé et l’arrière par l’enclos réservé aux chevaux. 

Il savait qu’enfant, Hope avait été élevée en vue de devenir une cavalière émérite mais elle s’était retirée des circuits à dix-huit ans, à la mort de sa mère. La rumeur disait que c’était une chute de cheval qui avait provoqué le malaise cardiaque de Rebecca et son décès. Si Hope avait recommencé à monter cinq ans plus tôt, elle avait en revanche définitivement renoncé aux concours hippiques. 

Même s’il connaissait la fortune et le bon goût de Hope, il fut tout de même fasciné par la beauté de son ranch. La maison était un somptueux bâtiment de briques blanches, de style hacienda, surmontée d’une toiture en stuc. Pour y accéder, on devait traverser, à l’ouest, un jardin exotique planté de dizaines de variétés de cactus ; à l’est, et protégés du soleil meurtrier de l’été, se trouvaient une roseraie, un potager et un verger de pêchers. 

– Tu as fait de cet endroit l’une des plus jolies propriétés du coin, la complimenta-t–il en remontant l’allée bétonnée qui menait à l’entrée. 

– J’en suis heureuse. J’essaie de convaincre mes voisins de me céder huit de leurs hectares mais malheureusement mon père m’a devancée en leur proposant d’acquérir l’ensemble de leurs terres. Pour le moment, les négociations sont suspendues. 

Il ne pouvait imaginer un père agir ainsi contre sa fille, surtout sa fille unique, mais Ellis était connu pour faire passer ses intérêts avant tout le reste. 

– J’ai l’impression que ton père devient de pire en pire depuis le décès de ta mère. 

– A première vue, seulement. La vérité, c’est que maman parvenait, avec toute l’intelligence et la délicatesse qui la caractérisaient, à étouffer les rumeurs que ne manquaient pas d’alimenter ses faux pas réguliers. Mais mon père était déjà celui qu’il est maintenant : un homme d’affaires manipulateur et assez souvent hors la loi. 

Elle s’interrompit pour s’emparer d’une nouvelle télécommande et pressa le bouton qui ouvrait le troisième garage. 

– Gare-toi là, si cela ne te dérange pas. 

Il fut reconnaissant à Hope de sa délicatesse. Il savait qu’elle n’agissait que pour le protéger des racontars que ne manquerait pas de déclencher la présence de sa voiture stationnée plus d’une minute devant chez elle. 

Tandis qu’il s’exécutait, il put apercevoir son pick-up rouge garé dans le premier garage et sa Mercedes dans le deuxième. Elle pouvait passer de l’une à l’autre de ses voitures avec autant d’aisance qu’elle pouvait troquer un vieux jean usé contre une robe de cocktail. 

Elle sortit de la voiture avec une grâce inouïe qui faisait oublier qu’elle avait failli perdre la vie à peine quatre jours plus tôt. Elle déverrouilla la porte d’entrée et lança à Lyon par-dessus son épaule : 

– Fais comme chez toi. La salle de bains est à gauche, précisa-t–elle en désignant une porte. Si tu veux aller te sécher après toute cette pluie… Je te proposerais bien une bière ou un alcool fort, mais je sais que tu ne bois jamais quand tu es en service. Sinon j’ai du café, du thé, des jus de fruits. 

Elle posa son sac sur une chaise et son trench sur le dossier. 

– Rien, merci. 

Il se débarrassa de son ciré et le posa sur une chaise à côté de celle de Hope puis rajusta des bandes de gaze qui s’étaient relâchées. 

En dépit de la longue amitié qui l’avait lié à Will, c’était la première fois qu’il se trouvait dans cette cuisine, qu’il jugea chaleureuse et accueillante malgré les placards en bois foncé dont elle était pourvue. Deux grandes baies vitrées, l’une au sud, ouvrant sur le jardin et l’autre à l’ouest, sur le patio, offraient suffisamment de lumière pour se dispenser d’allumer les lampes. 

– Cela fait des heures que tu es debout. Assieds-toi, intima Hope en pointant du menton les deux tabourets du bar. 

Tout en parlant, elle retroussa les manches de son chemisier et alla se laver les mains à l’évier. 

– J’en ai pour une minute. 

Il lui laissa le premier tabouret et s’installa sur le second. Il remarqua que les coussins, placés là pour rendre l’assise plus confortable, étaient assortis aux sets de table. Il s’appliqua ensuite à contempler la jardinière dans laquelle poussaient des plantes aromatiques. C’était le seul moyen qu’il avait trouvé pour ne pas fixer bêtement les courbes harmonieuses de son corps de rêve. 

– Si le reste de la maison est à l’image de cet endroit, je comprends mieux pourquoi Will avait du mal à te traîner dans ces soirées qu’il affectionnait tant. 

– J’avoue que je suis assez casanière, surtout quand mon travail m’oblige à quitter ma maison pendant des heures. Et puisque l’heure est aux confessions, j’en arrive même à détester devoir m’absenter de chez moi de façon quasi permanente. 

Il s’était déjà interrogé sur les probabilités de réussite de la vie commune de Hope et de Will. Celui-ci n’aurait jamais renoncé à vivre dans son propre ranch, appartenant à sa famille depuis trois générations. Hope avait peut-être envisagé la possibilité de se partager entre leurs deux propriétés ce qui, à première vue, ne semblait pas très pratique. Mais Will était si impatient de lui passer la bague au doigt qu’il avait pu lui promettre la lune. 

Elle sortit du réfrigérateur une soupière qu’elle plaça sur le comptoir avant d’aller prendre deux bols dans un placard qui se trouvait près de l’évier. Elle les remplit de potage et les mit à réchauffer dans le four à micro-ondes. 

– J’ai aussi préparé des quesadillas au bœuf. Cela te tente ? 

Il se laissa aller contre le dossier de son tabouret. Ce n’était pas qu’il n’avait pas faim, c’était juste qu’il n’arrivait pas à croire qu’avec tout ce qu’elle avait vécu, elle trouvait encore la force et le courage d’être attentive aux autres. 

– Hope, j’aimerais vraiment que tu cesses un peu de t’agiter et que tu t’asseyes un instant. Ce serait même mieux si tu allais t’allonger. Rappelle-toi que je suis bien placé pour savoir par quelles épreuves tu es passée et que je suis à deux doigts d’appeler mon propre médecin pour qu’il vienne vérifier que tout va bien. 

– Pas de menaces, Lyon. Et crois-le ou non, mais m’occuper l’esprit est pour moi le meilleur moyen de me détendre. Allez, c’est entendu, je vais en faire réchauffer quelques-unes. 

Elle s’empara du plat de quesadillas, sortit des assiettes assorties aux bols et disposa serviettes et couverts en argent sur les sets de table. 

Il huma avec délices la vapeur fumante qui s’élevait de son bol. 

De la manique qu’elle tenait à la main, elle l’encouragea à commencer. 

– Vas-y. Ne m’attends pas. 

Mais il lutta contre la tentation et attendit qu’elle soit assise à côté de lui. Il porta la première cuillerée à sa bouche, prenant garde à ses points de suture. 

– C’est la meilleure médication que je connaisse, dit-il dans un grognement de satisfaction. Et parfaite pour se réchauffer les os. 

– Je suis heureuse que tu apprécies ma cuisine. Si tu veux, tu pourras en emporter pour ton dîner. 

– Ne me le dis pas deux fois, j’adore vraiment cette soupe, affirma-t–il en engloutissant une dernière cuillerée. Ma mère aussi la faisait de cette façon. 

Elle le regarda enfourner avec gourmandise une bouchée de quesadilla. 

– J’avais l’habitude de lui acheter des confitures de fraises et d’oignons doux, dit-elle. Notre gouvernante ne trouvait jamais mieux ailleurs. 

– Je sais, maman me l’avait dit. 

Il se rappelait parfaitement quand elle venait au ranch de ses parents pour faire le plein de produits frais. Ce souvenir l’enchantait. Mais elle, l’avait-elle jamais remarqué ? 

– Elle disait aussi qu’elle ne pouvait croire qu’un homme aussi tourmenté que ton père puisse avoir des manières aussi délicates. 

– Personne n’aurait pu confondre mon père avec le Père Noël, tu sais. 

Mais elle ne rit pas à sa plaisanterie. Au lieu de cela, elle reposa sa cuillère et le regarda droit dans les yeux. 

– Lyon, je me sentirais beaucoup mieux si tu me faisais la promesse que tu ne laisseras pas une poignée d’agitateurs essayer de te chasser de cette ville. 

Il repoussa son set de table au bout du comptoir de façon à pouvoir reposer son bras blessé sur son bras valide. 

– En voilà une transition ! 

– Je devine à ton regard que tu es impatient de connaître la véritable raison qui m’a poussée à t’entraîner ici. Je me trompe ? 

Il savait bien qu’au sein d’une population d’à peine cinq mille habitants personne ne pouvait ignorer que votre tête était mise à prix. Néanmoins, il aurait aimé qu’elle n’en sache rien. 

– Impatient, non. Juste inquiet de ne pas te voir t’encombrer d’un souci supplémentaire. Ne donne pas aux propos de Rochelle plus d’importance qu’ils n’en méritent. 

– Manifestement, il n’y a pas qu’elle qui veut ta peau. Et tu le sais bien. J’ai été consternée d’apprendre que Mercy et Clyde donnaient crédit à ses accusations. Elle te soupçonne d’avoir volontairement laissé mourir Will, tout de même ! Ils feraient bien de regarder tes blessures de plus près. 

Elle secoua la tête avant de reprendre : 

– Si quelqu’un est à blâmer dans ce drame, c’est moi. Je n’aurais pas dû te laisser me porter jusqu’à ta voiture comme tu l’as fait. Tu aurais eu plus de temps pour essayer de sauver Will. 

– Tu n’étais pas en état de marcher, mon chou. L’enquête a déterminé que le pick-up a effectué au moins cinq tonneaux avant de se stabiliser. C’est même un miracle que tu t’en sois tirée, compte tenu du fait que les airbags n’ont pas fonctionné. 

Elle cligna des yeux plusieurs fois, semblant prendre conscience pour la première fois de la gravité de l’accident. 

– Vraiment ? 

– Ton avocat aura besoin de cette information. Je te ferai passer tous les papiers nécessaires. 

– Mon avocat ? Mais Lyon, je n’en ai pas besoin. Je ne vais poursuivre personne en justice. Pour moi, ce serait aussi incongru que de te juger responsable de la mort de Will. 

Elle fit pivoter son tabouret de façon à lui faire face puis elle posa ses coudes sur ses genoux et prit ses mains dans les siennes. 

– Il avait bu. Tu le sais, n’est-ce pas ? 

– Raison de plus de me sentir coupable. Si je n’avais pas accepté d’escorter George à la banque, je n’aurais pas été retardé et j’aurais vu Will t’arracher les clés des mains. 

Elle esquissa un sourire empreint de tristesse. 

– Je sais, mais on ne peut rien changer au cours des choses, Lyon. Moi-même, je n’aurais pas dû être dans ce pick-up avec lui. Mais il y a des choses qui doivent être dites. 

Depuis l’accident, Lyon était hanté par l’idée que Hope aurait pu mourir. 

– Si cela peut t’être d’une quelconque consolation, s’empressa-t–il d’ajouter pour chasser ces images sinistres de son esprit, je suis sûr que Will était mort avant la première explosion. 

Elle ferma les yeux et opina d’un hochement de tête. 

– Je le crois aussi. 

Soulagé de n’avoir senti aucun doute dans son affirmation, il se laissa aller contre son dossier tout en poussant un profond soupir. 

– Alors, laissons les gens jaser. Les choses finiront bien par se calmer. 

Malgré ces paroles rassurantes, Hope ne semblait pas pour autant convaincue. 

– Kent te soutiendra aussi longtemps que cela ne compromettra pas la ligne de conduite qu’il s’est fixée. Moi, ce sont Clyde et Mercy qui m’inquiètent le plus. Ils vont se faire une joie de relayer les accusations de Rochelle et chercher à convaincre la population de te remplacer par quelqu’un de plus « approprié ». 

Désireux de lui rendre les choses plus faciles, il enchaîna à sa place : 

– Je sais bien ce que ton père pense de moi, Hope. 

Elle baissa la tête, confuse. 

– J’ai tellement honte pour lui ! Il clame partout que changer le chef de la police serait une bonne chose pour la communauté. Mais il veut surtout dire par là bon pour pérenniser sa position. Il voudrait juste que ce soit l’un des hommes qu’il a à sa botte qui prenne ta place. 

– Si tu t’inquiètes pour la confiance que la population me porte, je t’en sais gré ; mais sache que je ne me traînerai pas à genoux pour garder ce poste. Si cette confiance est mise à mal au premier racontar lancé, alors c’est que je n’ai plus rien à faire ici. 

Hope se raidit en même temps que son visage exprimait une angoisse croissante. 

– Mais nous avons besoin de toi ! La population de cette ville ne cesse de s’accroître, il y a tout cet argent en provenance de Dallas, les gens qui investissent dans des ranchs, les terres qui n’arrêtent pas d’atteindre des prix toujours plus exorbitants. La ville est tenue par les politiques en place mais il faut bien qu’une partie de la population rétablisse l’équilibre. En ce qui me concerne, je fais tout mon possible mais… je vais devoir lever un peu le pied. 

L’étrangeté de cette dernière allusion lui mit la puce à l’oreille. Un doute s’insinua dans son esprit, qu’il ne put s’empêcher de formuler tout haut. 

– Bon sang, Hope ! Je savais bien que tu ne me disais pas tout. Il s’est passé quelque chose avant l’accident ? Will… 

– Non. Enfin, pas ce que tu crois. 

– Quoi, alors ? 

– Je suis enceinte. 

***

Le soulagement qu’elle avait éprouvé à livrer son secret céda rapidement la place au regret à mesure qu’elle voyait le visage de Lyon se décomposer. 

Ses yeux sombres, hérités de sa mère cherokee, devinrent deux lacs sans fond. Sa gorge se serra d’une intense émotion. Elle l’avait déçu. Probablement se demandait-il comment elle pouvait être enceinte d’un homme tel que Will. 

Elle ouvrit la bouche pour tenter de se justifier lorsqu’elle le vit se passer la main sur le visage puis serrer rageusement le poing. 

– Et tu oses me soutenir que tout va bien ? finit-il par articuler. Et comment le saurais-tu ? Tu as quitté l’hôpital en refusant de te prêter aux tests sanguins qui auraient pu le prouver. 

Ce n’était pas vraiment ce à quoi elle s’attendait. Elle posa sa main sur son bras, comme pour l’encourager à la comprendre. 

– J’avais besoin de temps. Je voulais assister aux funérailles de Will sans être la proie des commérages de la ville. Tu sais comme moi que la nouvelle se serait répandue aussi vite qu’une traînée de poudre. 

– Tu veux dire que même Ellis n’est pas au courant ? 

Elle eut un petit rire étouffé. 

– S’il savait, il mettrait à profit sa petite réception pour me trouver un mari avant que son nom ne soit éclaboussé par le scandale. 

Il la fixa, interdit. 

– Hope, la seule personne susceptible de salir le nom d’Ellis, c’est lui-même. 

Elle aurait voulu le serrer contre elle tant elle lui était reconnaissante de ne pas avoir mis une seconde en doute la paternité de Will. La foi inébranlable qu’il avait en elle lui faisait l’effet d’un baume sur son cœur meurtri. 

– Je suis si heureuse que tu ne penses pas comme mon père ! A l’heure qu’il est, il doit ruminer sur l’opportunité ratée d’unir ses terres à celles des Nichols. Will à peine enterré, il doit chercher un moyen de récupérer l’argent qu’il lui avait prêté, à travers moi. Il ne lèvera pas le petit doigt pour m’aider. 

La réaction de Lyon ne se fit pas attendre. 

– Hope, mais c’est monstrueux ! 

La face cachée de l’iceberg, songea-t–elle avec amertume. 

– Malheureusement, c’est la triste vérité. 

– Mais comment ta mère a-t–elle fait pour rester mariée à un homme pareil ? 

– Elle l’aimait, répondit-elle dans un haussement d’épaules. Quelquefois, ils passaient plusieurs jours d’affilée sans s’adresser la parole. Ma mère lui interdisait alors l’accès à sa chambre mais elle finissait toujours par céder la première. Mon père était son point faible. 

Comme il restait silencieux, elle enchaîna, traduisant tout haut sa pensée. 

– C’était ce dont je voulais discuter avec Will cette nuit-là. Je lui ai parlé du bébé que je portais et c’est ce qui a produit l’accident. 

– Vous vous êtes disputés ? 

– Lorsque je l’ai entendu hurler « Bingo ! » Je n’ai pas pu le supporter. 

– Il a dit quoi ? 

Elle acquiesça. 

– J’ai trouvé ça odieux, moi aussi. D’autant plus qu’il était temporairement chargé d’assurer notre contraception. 

Refusant de se laisser aller au flot d’émotions que soulevaient ces souvenirs sinistres elle s’empressa d’ajouter : 

– Désolée, Lyon. Tu as beau être un ami, je ne devrais pas t’ennuyer avec toutes ces informations. 

– Arrête, répliqua-t–il. Tu sais que c’est exactement ce que j’avais besoin de savoir. Et, en tant qu’ami, je veux essayer de comprendre. 

– Alors, je vais te raconter toute l’histoire puis je n’aborderai plus jamais ce sujet. 

« Même pas avec mon enfant lorsqu’il sera en âge de comprendre », se promit-elle en silence. 

– Lorsque Will a laissé exploser sa satisfaction de façon si manifeste, j’ai eu comme un mauvais pressentiment. Je lui ai alors demandé s’il nous avait bien protégés, comme prévu. 

Elle s’interrompit pour se tourner vers lui. Tout cela était si humiliant ! 

– Apprendre la vérité m’a rendue folle de rage, reprit-elle. Tout autant que la scène dont j’avais été témoin au bar un moment plus tôt. J’ai aussi appris qu’il était dans un marasme financier incroyable et qu’il avait demandé de l’aide à mon père pour rembourser un crédit qu’il avait souscrit auprès de sa banque. Me savoir enceinte était en quelque sorte son assurance-vie. Cela ajouté à ses infidélités… Lorsque j’ai compris sa logique, je lui ai signifié que, indépendamment du bébé, le mariage n’aurait pas lieu. Lorsque j’ai retiré ma bague de fiançailles et que je l’ai jetée dans le cendrier, il a perdu tout contrôle. Le pick-up s’est mis à zigzaguer et… 

Une vague de colère contenue submergea Lyon. Mais lorsqu’il prit sa main dans la sienne, ce fut dans un geste d’une infinie douceur. 

– Je ne lui pardonnerai jamais ce qu’il t’a fait. 

– Lyon… 

– Promets-moi d’appeler un médecin dès que je serai parti. 

– Bientôt. Il y a d’abord plusieurs choses que j’ai besoin d’éclaircir. 

– Qu’est-ce qui pourrait être plus important que ta santé ? lui assura-t–il. Ce n’est pas le flic qui te parle, Hope, mais l’ami. Et si je peux faire quelque chose pour toi… 

– Tu le peux. 

– D’accord, je te conduirai chez le médecin. Quoi d’autre ? 

– Epouse-moi. 




- 2 - 

Le cœur de Lyon s’emballa comme jamais. La colère l’aveuglait tellement qu’il se demanda s’il avait bien compris ce que lui avait dit Hope. Ce salaud serait encore de ce monde que ce serait lui en personne qui se chargerait de l’envoyer dans l’au-delà ! 

« Finalement, tu t’en tires bien, vieux » songea-t–il, ivre de rage. 

Hope allait avoir un bébé. Cette perspective lui nouait l’estomac d’appréhension. Bien sûr, elle ne serait pas la première femme ni la dernière à accoucher mais elle était si menue, si fragile ! En outre, elle n’avait plus sa mère, pas de sœur, aucune famille proche pour lui réchauffer le cœur. Quant à Ellis, il était inexistant. Bien sûr, ouverte et chaleureuse comme elle l’était, elle ne manquait pas d’amis mais son travail accaparait la totalité de son temps. Et lorsque, enfin, elle pouvait se permettre de respirer un peu, elle aspirait à rester seule pour profiter de sa maison. 


Epouse-moi. 

Ces deux mots tournaient en boucle sa tête, comme une litanie. 

– Tu as raison. Lorsque ton père aura vent de la situation attends-toi à ce qu’il déboule chez toi comme une tornade, finit-il par dire. Mais t’épouser ne ferait qu’envenimer la situation, Hope. Tu l’as dit toi-même. Les gens d’ici m’ont dans le collimateur et n’auront de cesse de me voir vider les lieux. 

L’ironie de la situation n’échappa visiblement pas à Hope qui rétorqua : 

– Je crois, au contraire, que je pourrais t’aider à faire reculer cette menace. Il y a des choses que je peux dire et faire pour inciter les gens à prendre ton parti et à se mobiliser pour que tu ne sois pas viré comme un malpropre. 

– Mes détracteurs te harcèleront pour vouloir me soutenir. Comment pourrais-je, en mon âme et conscience, laisser faire une chose pareille, surtout dans ton état ? 

– Je pourrais déclencher chez certains quelques cas de conscience. Les gens ne se permettront peut-être pas de me dire certaines choses qu’ils t’auraient dites à toi. Et le fait que je croie en toi les incitera probablement à se demander jusqu’à quel point les accusations portées contre toi sont fondées ou non. Quant à mon état, personne n’a besoin d’être au courant. Pour l’instant, en tout cas, ajouta-t–elle en notant les sourcils froncés d’incompréhension de Lyon. 

– Dois-je comprendre que tu souhaites faire passer le bébé pour le mien ? demanda-t–il en détachant bien chaque syllabe. 

– Tant qu’on ne saura rien, il n’y aura pas tromperie. C’est la raison pour laquelle je veux consulter un médecin en dehors de la ville. 

– Laisse-moi tout de même souligner une ou deux invraisemblances dans ta logique, répliqua-t–il avec douceur. Ton ventre, si plat aujourd’hui, va forcément se renfler, et plus vite que tu ne crois. Par ailleurs, imagine un peu qu’il soit le portrait craché de son père… Sans compter le délai de grossesse. Là, je ne vois qu’une solution : laisser entendre que nous étions amants pendant ta liaison avec Will. Mais je ne suis pas sûr que ce soit une bonne idée. N’oublions pas que tu étais sur le point d’épouser une gloire locale. Dernier point, on m’accuserait d’avoir profité de toi à un moment où tu étais particulièrement vulnérable. 

Elle leva légèrement le menton avant de répliquer : 

– Cela fait des mois que je suis « vulnérable », comme tu dis. Si ce n’est plus. Tu te rends compte que Rochelle n’a même pas essayé de se cacher ! Cela ne m’étonnerait pas d’apprendre au fil des jours qu’elle n’était pas la seule avec qui Will me trompait. 

Hope se sentit de nouveau gagnée par une immense rancœur. C’était probablement pourquoi elle n’arrivait pas à verser de larmes sur la mort tragique de Will et ne le pourrait sans doute jamais. Il avait souillé à jamais les bons souvenirs qu’elle gardait de leur vie en commun et tué toute la tendresse qu’elle avait pu éprouver à son égard. 

– Hope, reprit Lyon en cherchant à attirer son attention, ce n’est pas que je sois du mauvais côté de la barrière, mais mon pedigree ne vaut rien aux yeux de ton père. Tout ce que nous gagnerions en nous mariant, ce serait au mieux que ton père te déshérite, au pire… qu’il me fasse abattre. 

– Je ne trouve pas ça drôle, Lyon, le rabroua-t–elle en fronçant les sourcils. En plus, je ne dois qu’à ma mère le sang bleu qui coule dans mes veines. 

– Tout ce que je veux, c’est essayer de te sauver de toi-même. Tu prétends que tu peux m’aider autant que je peux le faire, mais je ne vois pas bien de quelle façon. Je ne pourrais que te nuire, Hope. 

– Tu saurais me protéger de Clyde et de Mercy. 

– Comment cela ? 

– Légalement, l’enfant de Will hériterait de sa propriété, mais je veux que ce soit eux qui l’aient. 

– Tu imagines un peu la tête de ton père ! Il va en faire une attaque ! 

– En agissant ainsi, je les empêcherai de réclamer un droit de visite auquel ils pourraient prétendre en tant que grands-parents de substitution. J’ai eu le temps, ces jours-ci, de savoir qu’ils ont bien l’intention de tirer profit de la mort de Will, et que rien ni personne ne les arrêtera. 

Elle secoua la tête avant de reprendre : 

– Je refuse que mon enfant vive dans une telle ambiance. 

Il hésita encore mais finit par dire : 

– Quand veux-tu que nous mettions la machine en marche ? 

Elle pressa sa main contre son cœur, comme pour en contrôler les battements désordonnés. 

– Pourrais-tu consulter ton agenda et me faire connaître les dates qui t’arrangent ? 

– Il va falloir travailler un peu plus sur la meilleure explication à donner. Imagine que cet enfant soit blond aux yeux bleus et qu’il naisse en février ou en mars ? Les infirmières pourraient se demander si elles n’ont pas interverti les bracelets de naissance… 

Ces dernières paroles lui confirmèrent ce qu’elle espérait de tout son cœur : il allait accepter. 

– Mon père a des yeux gris et ses cheveux étaient noirs avant de devenir blancs. 

Il s’éclaircit la gorge. 

– Les gens ne penseront pas à ton père, Hope. 

– Peut-être. Mais peut-être que ton vrai problème c’est que tu as peur de rencontrer l’amour de ta vie et de ne pas pouvoir alors récupérer ta liberté. Ne t’inquiète pas ; nous divorcerons dès que ce sera le cas. 

Il la contempla quelques secondes en silence avant de lancer un bref coup d’œil à sa montre qu’il portait temporairement au poignet droit. Elle l’entendit marmonner quelque chose d’inaudible. 

– Il faut que je retourne au poste de police, annonça-t–il d’une voix plus forte. Ta proposition d’emporter de ce merveilleux repas pour mon dîner tient-elle toujours ? 

Bien que déçue, elle s’activa autour du plan de travail. 

– Absolument. J’en ai pour une seconde. 

Tout en préparant le plat qu’elle lui destinait, elle se demanda ce qui avait provoqué cette brusque volte-face. Pourquoi devait-il partir alors que quelques secondes plus tôt il avait l’air de vouloir s’attarder ? Etait-ce à cause de ce qu’elle venait de dire ? Pourtant, il fallait bien que les choses soient clairement formulées. Qu’il se sente libre, si l’occasion se présentait, de lui annoncer qu’il avait rencontré quelqu’un. Pourtant, si cela se produisait… 

Tandis qu’il enfilait son ciré, elle remplit de nourriture deux boîtes en plastique qu’elle cala dans un sachet en papier. L’odeur, pourtant alléchante, lui souleva le cœur. Mais ce n’était pas à cause de sa grossesse. 

« Admets-le. Tu ne veux pas qu’il tombe amoureux d’une autre femme que toi. » 

– Ce ne sont pas des boîtes jetables, précisa-t–elle en repliant le haut du sachet. Ne prends pas la peine de les laver. Tu peux me les ramener sales, quand tu veux. 

– Contrairement à ce que tu as l’air de croire, je ne suis pas un ennemi juré des lave-vaisselle. En fait, je fais même un « homme de maison » très honorable. 

Il franchit le seuil de la porte d’entrée et se dirigeait vers le garage lorsqu’il réalisa qu’elle n’était pas derrière lui. Il rebroussa chemin pour s’arrêter à sa hauteur. 

– Pardonne-moi, s’excusa-t–il. Je suis fatigué, un brin bougon et je me sens loin de mon environnement familier. Alors fais-moi plaisir, laisse-moi faire au moins une chose de façon conventionnelle. 

Il passa maladroitement son sachet en papier dans sa main bandée et, de sa main valide, lui releva le menton. 

– Veux-tu devenir ma femme ? 

– Oui, répondit-elle dans un murmure. 

***

Lyon s’aperçut qu’il s’était remis à pleuvoir seulement lorsqu’il eut parcouru plus d’un kilomètre. Lâchant un juron, il actionna ses essuie-glaces en même temps qu’il écrasait la pédale de frein. Il ne sut trop comment il parvint à éviter un veau maculé de boue qui cherchait à fouler un sol plus sec. L’homme et la bête se contemplèrent mutuellement, ce qui provoqua le rire de l’homme. Voilà donc les conséquences que le mariage avait déjà sur lui ! 

Marié. 

Il avait fini par croire que cela ne lui arriverait jamais. Bien sûr, la demande s’était produite d’une manière inattendue mais, par miracle, sa future épouse était celle dont il rêvait depuis toujours. 

Le visage de Hope, alors qu’il effleurait le coin de ses lèvres de sa bouche, resterait à jamais gravé en lui. L’espoir qu’il avait vu passer dans son regard l’avait en quelque sorte hypnotisé. Il aurait aimé partager avec elle un baiser passionné mais, pour cela, il le savait, il devrait faire preuve de patience. 

Il contourna l’animal indécis et reprit la route en repensant à la proposition généreuse de Hope de rompre le contrat si, toutefois, il rencontrait « l’amour de sa vie ». Il avait été surpris par une telle générosité. A sa place, il n’était pas sûr d’être capable d’en faire autant. 

De retour au poste de police, il fut accueilli par Buddy Yantis, seul officier de garde à ce moment-là. Les autres étaient occupés à déjeuner ou rentrés chez eux en attendant de reprendre leur service de nuit. Malgré la température plutôt douce, Buddy épongeait nerveusement son front et son crâne chauve dégoulinants de sueur à l’aide d’une serviette en papier. Signe chez lui que quelque chose ne tournait pas rond. 

– Qu’y a-t–il ? s’enquit Lyon. 

– C’est M. Harrell, répondit Buddy en lui tendant trois Post-it roses d’une main tremblante. Il attend votre appel. 

– Je n’en doute pas. 

Il saisit les messages et pointa la porte du menton. 

– Prenez une pause d’une heure et demie pour aller voir votre femme et votre bébé. 

– Inutile, chef. Je peux attendre la relève. 

Buddy était un vétéran. Il servait en Irak lorsqu’une roquette avait atteint le camion blindé qu’il pilotait, tuant trois de ses camarades ; lui s’en était sorti avec une commotion cérébrale si grave qu’il avait été démobilisé. 

Plusieurs services de police avaient refusé sa candidature mais Lyon, lui, avait lu un tel désespoir dans les yeux de ce mari et de ce père tentant de reconstruire sa vie qu’il lui avait offert ce poste de répartiteur. 

Depuis cinq mois qu’il était en place Lyon n’avait pas eu à s’en plaindre une seule fois. 

– En effet, vous pouvez, Buddy. Mais c’est inutile, je peux attendre seul le retour des autres. Allez-y et je ne veux pas vous voir de retour avant… il s’interrompit pour consulter sa montre, 14 heures. Compris ? 

Un mélange de soulagement et de gratitude passa dans le regard bleu délavé. 

– Merci, chef, dit-il en se précipitant dehors. 

Lyon alla chercher un stylo et inscrivit son nom sur le sachet en papier qui contenait son repas puis il alla le placer dans le réfrigérateur de la salle de repos. Il se demanda ce que le tyrannique Ellis avait bien pu dire à Buddy pour le mettre dans un état pareil. 

Une fois de retour dans son bureau, il prit le temps d’étudier ses autres messages et de consulter le courrier accumulé dans sa boîte électronique. Ce ne fut qu’ensuite qu’il composa le numéro de téléphone d’Ellis. 

– Résidence Harrell, lui répondit une voix compassée. 

– Lyon Teague, chef de la police. M. Harrell a demandé à ce que je le rappelle. 

– Ne quittez pas. Je vais voir s’il est là. 

Des éclats de rire et des voix masculines lui parvinrent, preuve manifeste que la petite réunion organisée par Ellis battait son plein. 

– Surtout, prenez votre temps ! glapit ce dernier en guise de bonjour. Cet imbécile vous a dit que j’avais appelé plusieurs fois ? 

– J’ai devant les yeux tous les messages que l’officier Yantis m’a délivrés en main propre, monsieur Harrell, répondit Lyon en serrant les dents. Et, au cas où vous l’auriez oublié, Buddy Yantis est un vétéran de la guerre d’Irak, plusieurs fois décoré. A ce titre, j’apprécierais que vous lui manifestiez le même respect que celui dont il a sans nul doute fait preuve à votre égard. Cela étant dit, que puis-je faire pour vous ? 

– Où est ma fille ? 

– Chez elle. 

– C’est vous qui l’y avez reconduite ? 

– En effet. 

– J’ai appelé plusieurs fois, je n’ai pas eu de réponse. 

– Peut-être a-t–elle suivi les recommandations de son médecin. Elle a dû débrancher son téléphone pour pouvoir se reposer un peu. 

Lyon soupçonna le vieil homme de bluffer. Le téléphone n’avait pas sonné une seule fois, durant tout le temps qu’il avait passé chez Hope. 

Au bout de quelques secondes d’un silence pesant, Ellis finit par dire : 

– Cessons ces bavardages de courtoisie, voulez-vous. Je ne sais pas ce que vous mijotez, Teague, mais je vous demande de rester à distance de ma fille. 

– Je vous demande pardon ? 

– Vous m’avez très bien entendu. Elle n’est pas dans son assiette en ce moment et il n’est pas question que vous profitiez de la situation. 

– Autre chose ? interrogea Lyon en s’appliquant à garder un ton lisse. 

– Oui. Je veux vous voir rendre votre insigne. Plus vous me mettrez de bâtons dans les roues, plus vite ce sera fait. 

– J’ignorais que vous faisiez office de maire dans cette ville, lui asséna calmement Lyon. 

En réponse, Ellis lui claqua le récepteur au nez. 

« Je vous en prie », murmura Lyon. 

Il reposa le téléphone sur son socle et jeta à la poubelle les Post-it qu’il avait roulés en boule. 

***

Non seulement Hope s’allongea après le départ de Lyon mais, ivre de fatigue, elle dormit jusqu’à ce que le chant mélodieux d’un rossignol la réveille à 3 heures du matin. 

Fraîche et reposée après ces quatorze heures de sommeil, elle alla dans la cuisine se préparer du café. Elle ne se recoucherait pas ; elle avait une foule de choses à faire comme, par exemple, vérifier l’eau des douzaines de bouquets qui avaient accompagné les mots de sympathie qui avaient afflué après la mort de Will, arroser les plantes en pot qui avaient été livrées… Elle était occupée à rajouter de l’eau dans un vase lorsque le téléphone se mit à sonner. Elle sursauta, répandant quelques gouttes sur le chêne massif du bahut. 

– Oui ? dit-elle en tentant d’éssuyer l’eau de son bras nu. 

– Tu es réveillée… J’ai vu les lumières et je me suis demandé si tout allait bien ou si tu n’avais pas envie de dormir dans le noir. 

Elle alla aussitôt se poster devant la baie pour tenter d’apercevoir son interlocuteur. Lorsqu’elle vit les phares devant la grille d’entrée, son cœur se mit à battre un peu plus fort à l’idée que Lyon s’inquiétait pour elle. 

– Raccroche et viens, lui dit-elle. 

Comme un peu plus tôt dans la journée, elle pressa le bouton de la porte du troisième garage, invitant Lyon à y garer son véhicule. Lorsqu’il extirpa ses longues jambes de l’habitacle, elle nota en premier ses yeux bouffis de fatigue et ses cheveux hirsutes qui donnaient à penser qu’il n’avait pas beaucoup dormi. 

En petite tenue, boxer-short et T-shirt assorti, elle frissonna pourtant sous son regard caressant. 

– Tu m’as l’air d’avoir besoin d’un café bien serré, suggéra-t–elle en s’effaçant pour le laisser entrer. 

– Trop de paperasse à rattraper, expliqua-t–il. Hum ! J’en prendrais même en intraveineuse, apprécia-t–il en humant l’arôme corsé qui s’échappait de la cafetière. 

– Il est tout frais, dit Hope en le précédant dans la cuisine. Ne me dis pas que tu ne t’es pas encore couché ? 

– J’ai essayé de dormir un peu, mais j’ai vite renoncé à me battre avec les draps. 

– Dois-je penser que je suis la cause de ton insomnie ? 

En guise de réponse, il déposa sur sa joue un baiser plein de tendresse puis détailla, l’air sceptique, la tenue qu’elle portait. 

– Rassure-moi. Tu n’avais pas l’intention de sortir faire un jogging ? 

– Un jogging non, mais une séance de yoga. Je m’astreins à en faire quinze minutes tous les matins et trente minutes le week-end. C’est un merveilleux moyen de se détendre. 

– Voilà qui explique cette démarche gracieuse et ce port de reine. Je suis heureux de constater que tu as meilleure mine que lorsque je t’ai quittée. 

Il tira à lui le tabouret qu’il avait déjà occupé et s’y installa. 

– J’aurais aimé pouvoir te retourner le compliment. As-tu faim ? Je peux te préparer un petit déjeuner, si tu veux. 

– Je prendrai juste du café, merci. Je me suis régalé des restes du déjeuner en suivant le journal télévisé de 22 heures. Au fait, les Tupperware sont restés dans ma voiture, fais-moi penser à te les rendre. 

– D’accord. 

Elle sortit un autre mug qu’elle plaça devant lui, sur un set de table. C’était un mug d’homme, épais, avec une anse faite pour des mains d’homme, sans fioritures, contrairement au sien qui était délicatement orné de tournesols. Lorsqu’elle versa le liquide bouillant, il ferma les yeux et se délecta de l’arôme subtil qui s’en dégageait. 
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